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travail ou lèur'paresse. Eh bien, qu'en a-t-on jugé .-L travail le mieux
soutenue et l'stccès le plus brillant: tous ces erifans répondirne', avec
une facilité étonnante, a toutes les questions qui, leur fri-ent adressées ; le>
uns lisaient en français, les autres en anglais ; ceux-ci ' répondaient sur la
grammaire, ceux-là sur l'àrithmétique ; le. plus jeuiies déclinaient des noms,
additionnaient d'es chiffTes ; les plus avancés a 'alvsnîient les diverses partie.
dù discours ou résoliaient les plus lon-s problèmes de l'aritimetiqîue mar-

chande; les uns vous racontaient l'histoire de leur pays. comme ils vous nu.
raient redit leurs aventures contemporaines ;. les avtres vous indiquaient le
globe et 'vous montraient sur la carte les roynumes- et les villes, aussi bien
que s'ils y eusent déjà voyagé. Vraimenît il v avilit de quoi faire tressail-
lir de la.joie la plus dotce le cS:ur méme de Pètranger. Combien doue de-
vait étre émue l'àne de la mère ! Combien se dilatait-le c-eur du père et
la sàtisfaction du passeur!

Maintenant si l'on joint à cela l'exécution la plus naturelle, la plus heu-
reuse de charmants petits drames qui venaient s'entremé!er aux diverses mna-
tières classiques et délassaient le parterre, en néme temps qu'ils morali-
saient le public. ; si l'on ajoute les émotion, de l'enfant et le, jîtuissances du
bienfaiteur ou de la bienfaitrice et des parents surtout, au moment où les
beaux prix, don généreux du seigneur Kimberî, venaient récompenser la sa-
gesse et.le travail ;: onaura lensemble-le plus véridique de cette charmanie
réunion où'se confondaient tous les sentiments généreux,toutes les affectionc
filiales, paternelles et religieuses.. On put aus:i calculer alors combien avait
été active l'émulation de chacun de ces fritituitrs qui savaient, longtemps
à-l'avance, que leur enseignement Serait ainsi comparé, controlé et mis au
grand jour. Il n'y a pas en effet de nioyenî plus compulyoire potir stimuler
le zèle du mattre et pour presser le travail de l'élève. Lnuange donc à lex-
piédient si efficace que M. le curé a su exploiter pour faire fleurir 'delplus en
plus l'éducation parmi des paroissiens qui. tous les jours, bénissent mille fuis
le ciel de le leur avoir donné pour protecteur et pour père!

U!.-VWOTAGEUR.

FRÈRES DES 1COLES CHRÉTIENNES'
ET' SEURS DE LA cONGRÉGATroN DE NOTRE-DAME.

On lit dans le Canadien :
2I1r.stitut des F rères des Ecole chrétiennes,- quelquefoi impropremen:

appelés Frères de la Doctine chrétienne, est une societé qui a pour fin l'é-
ducation de la jebnesse, et surtout celle des artisans et des pauvres.- Fonde
en.16S0; par le vénérable Jean-Baptisie de la Salle, pré:re docteur en théo-
logie et chanoine de Reiis, cet institu" fuit autorisé par des lettres-patentes
de Louis XV, 'et approuvé par une hulle du Saint-Siège en date du'26 jan-
vier 1725 ,11 subsista en France.ju'en 1792. époque de la sippresýioin
des congrégaiions religieuses dans ce pays. Rétabli defait dès iSO4, ii
fut ,recosnu lénleineent-par le décret impérial du 17 mars ISOS. portani or-
ganisation de l'Universiîé ; il fornfe uîn-ëorp1égitimie dans l'étai, et jouit
dé tous les. priviléges 'attachés aux établissenenît d'utilité publique.

M. de la Salle, le fondateur de lordre, naquit à'-Reims le 30 avril 1651,
institua les Ecoles Chrétiennes en I6SO, et mourut à Rousen; en ode-ir de
sainteté, le 7 avril 1719. Par un décret'du S mai 184.0,le S-ouverain Pon-
tife lui donna le titre de vénérable, et ordonna les informations d'tsage pour
sa béatifi -ation. . Son ouvre ert une des plus belles créations de la charité
chrétienne ; inspirée par;ce-; touchanes paroles de fésus-Christ à ses apô-
tres, Sinitepar~vùlosvenire ad me, talium est enim regnum colortm, elle est
destinée à r-noiveler la face du monde en le règénéJant par l'éducation
chrétienne des enfants du peuple. Per-écutée, usqite ad mortem, dans le
pays qui-lavît naître, à l'exemple de celui dont les sublimes sentiments en
sont.'àme, elle est sortie glo:ieuîse du tombeau, et commence à réchauffer
de son feu divin les autres peuples. Déjà plus d'un million d'enfants sort
réunies sous ses ailes dans les différentes contrées où elle a des ramifica-
lions, et l'e nombre s'en accroit de jour en jour.

Il y a deux sortes deiFrères dans cet Instut ; les uns sont employés
à lenseignement, et les autres au temporel des maisons. On n'y r..çuit que
des jeunee gens appartenant à des fanilles.hbnnêtes, nés de légitime maria-
;e, et jouissant d'une bonne réputation sous le rapport des moeur-, de la
probité et de la piété chrétienne. On n'admet pas ceux dont les parents
eeraient grevés de dettes ; ceux dont le travail serait nécessaire à la subs-
tance de leur famille ; ceux qui auraient quelque infirmité habituelle,cominme
!a vite trop courté, l''uîe dure, etc ; ceux qui auraient quelque diflWormité ou
dléfectuosité naturelle et apparente. Appelés à vivre ei communauté, il-
doivent avoir un esprit 'bon et solide. Ceux qui se deslinîeti à l'enseigne-
men-, doivent, en outre, posséder les connaissances requires à- cet effet, ou,
au rnoins,!avoir de l'aptitude pourles acquéril. La probation er île deux ans,
dont une innée da:is l'école oi dans un emploi temporel.' 'Après ce temps

S ce u pevent éire admis à faire des veux pour trois on', s'ils le dési-
-ent; à vingt-cinq ans accomplis (et ordinairement aprés.cing an- de coin-
imanauté), si l'étai btur convient, et réciproqueminent,ils prononcent des voux
pîerpétuîels.

Il y a des novici,'s, pour la F'?înce, à Paris, rite d1 fatbourg Saint-Mar-
un, chef-lieu dle l'ordre, à Lyon, à Avignoi,. à Tcuul-îuse, à Clermnt-Fer-
r-nd, à Nantes et à Saint-Orner ; pour les Etats Pontificaittu, à Orviete;
,,onr le Piémont. k Tarin ; pour li Savoie, à Chambéry ; pour la Belgique,

i Namur ; et pour le Canada, à Montrénl
.Le-noviciat de M ntrèal,ouveri en janvier 'S',comp ejà,nour croyons,,

fine quaraitaine de sî.juis; tant frères que novices ; et sir ce tiornnbre il '

i d'êtrangers qiue huiiit féères venrus de F ineie pour fonder cet établissmenirnt
i précieux. Mais pcit-on 1qualifier d'dfronger, dans un pays, des liini-
mies qui ont généretsiemrient quitté.- leur patrie et traver.ê le mers pour venir
A'y dévouer'a une ouvre aussi miéitoire uie l'ducation-des enfants du 1 ct-

mle, sans'autre récompense ici-bas que la nourriture et le véteiiiit sur le
pied le plus économimtique ? Certes, s'il y a des honmnes qui mit mérité lu-
droit dle cité parmi iobus, ce sont bien cetix-là. Tous les autres àoit de'
jeunes Caridliens.-

1 Un citiven de i\on:rèail qui depuis lonuguies anniées s'ocupe ronsiani-
ment de rehilerches sur une foule d'objets d'une véritnble iimîpuriî ni-e pour
cette province entitr'aiutr,'sde matière. statistiquie relatives à 'ètucaiin,vient-
dle nous iiettro entre les mains dit l'.flürore des, Canaduîs; de. rùnseigneiie, lt-
precieux relatifi aux progrès que fait l'ins:î uetion des enîfanis le Movtiréil,.
surtout des classeo laborieu-eî, sous les soins des respecables instituteurs si
bien connus maintenant parmi flous, les Fr ères des Eroles t lirétiennies..
Tous ceui qui cininaisent la stpétriorité de leur mode d'enseignieîmeut cous
tous les rappoîrts ne pourront manquer de les lire nvec le plus vif intéré."

(On a vu e-es renseigiemuîer.ts : un se rappelle qu'il y avait 15 classes ren-
fermant 1,50' élèves.)

Si aux 1;550délèes des Ecoles chrétiennes de Montréal, on ajaute les
700 et pluc de'celle de Québec, ouverte il n'y a pas encore une année, on
trouvera que' déjà.,dat ns deux villes, plus de 2,250 enfants reçoivent l'ins-
truction civile et religieuse dans ces étalissenîents.

Mais leý bieg.fiit, des 'rîstitut let Frères ne se bornent 'pas aux villes qui
ont le bonheur de puisséder-leuir écuîle.. Depuis longtemps les amis de l'é-
ducamion setitaientle besoin d'é-olesnmodèles pour ftirner des inscittuteurs
plinaires, et noue ancienne égislature avait fait de vains efforts et dépensé
des somme con.zidèrables pour en doter le pays. Hé bien ! en voilà d'ex.
rellentesi et qui ie cuétenît. rien au trésor public. Déj u plus de quaiainte-
initres d'école de campagne sont venus passer quelque temps à l'école des

Frères à Québier. pour se tiettre at fait de leur méthode d'enseignemeit, et
nous savî,ns que pluisieurc Pappliquent avec succès dans leurs école.. Ou'
n'exile aucune rétribution des iaitres qui suivent les rlusses dans ce but.
Les Frères ont aussi déjà formé quelques élèves qui feraient d'excellents
maîtres.- Datis un avis inséré dans ce journaal sous li date du 29 juillet, le
Frère directeur en reîmînmanîle un aux parosses qui auraient besoin d'un"
instituteur, comme paifai-ement en état de pi-atiquer leur miîéîhode.

Une digine Comipatriîte et onlitemporaine di. la Salle, -Mlle. Marguerite,
B.uurgeoîis, fondatrice. d- la Congrégation- de Nuire-Dame de Montréal pour
l'éduc-auioni des jeu-es filles, animée du-siîmme esprit de charité, a fait pour
les enfans de sin sexe en Canada, ce qu'il a fait pour ceux de l'a'utre. ' Ce
serait ici le lieu d'entrer dan, quelques détails pour faire resortir' les bien-
fits lonit li pays est redévable h: cet Inîiitut, si l temps fnoua le perniiet- -
tatt et si nusii avions les il atèiT ds la nain. Mais il E'est pas -un cœur
cniiadien qui lie sach.e les apprécier ces bienfaits, -et qui ne soit pénétré de
reconnais<aice et d'admiration ' rour-ces- pieuses filles iui, à 'exemple de
leur fondair ce, renncent ait monde où leur éd,-ntion et souvent leur nais-
sance, leur furtine et leurs avantages personnels les appelaient à jouer un
rôle dis.tiluguié, pour .e consacrer à-- l'ouevre-- de l'instruction de. la jeunesse'
dans nos villes et jusqu'au fond de nos caimpagnes. Le beau moitument
dont la dédicare a été faite hier à Saint Rochi dit plus éloq' emment que nous,
ne pourrioni.Ie faire combien sont uppréciés leur sacrifice 'et les servires
qu'elles rendent à la patrie et à la religion.

Bien que conirariée par une averse de pluie, la cérémonie a été des plus'
imposantes. Avant la bénédjction solennelle du couvent, -une grand'mîessa
a été célélbrée par Mgr.Jéeque de Sidyme, et tmn sermon des plus élo--
quenîts qu'il nois ait jamais été donné d'entendre a- été prêché par M. Bil-
laudèleupiîîr.-du Petit-Séminaire de Montréal, gui, arrivé un nioment avant-
la ite-se, et parlant sans préparation, mais de l'abondance du cour, racolta:
les impressions qu'il avait éprouvées, en traversant pour lan première fois
notre ville, à la vue de ces nombreux établisments de bienfaisance et d'é-
ducation dont elle est redevable à là foi ci a la charité chritienne.- .

. Nous Wentreprendrons pas d'esquisser le sublime tableau qu'il traça de
la charité et des- Suvres qu'elle inspire-: 'nou' seiionr que pour rendre justi-
ee à ce morceau d'éloqîuience,il fauJrait le reproduire en entier. L'orateur fût
éloqtuent surttt lorsqu'il parla île son pays natal, la vieille France, et de
veti-n ce uronne de charité qu'elle avait laissé tomber sur sua fille, la Nouvelle'
France. Il ému a toire julisqu'autîx sanglots en lui annonçant la mort'
de l'évêquie de Nariy, cet apôtre de !a charité, dlônt la voix semblait reteut-'
tir encore du haut de la mme chaiip.

Mme. la suipérieure de la Conigrégation était arrivée le matin de Mon-
tréal, avec iuatre autres sours et fune trentaine di pensionnaires qui, pia--
céîis¯dans le chSur au-dessus du sanctuairo, firent engendre le délicieux au-
cords pendant Poffice,e il- fut fait une collecte qui produisit la jolie-somme -
de '£26 et quelques achellbnuîgs, et qui eût été sanis doutte plus frcitîu éuse enl-
core si une pduie battante n'eût empêché beaucoup de personnes d'assister à
la cérémonie.

Après la messe, l'vêque, précédé d'ui nombreux clergé, des religicuses,
le loîurspeiononires et d'une longue file île jeunes filles, sn renditl.de l'é-
glise au ivcvenît.lpour le bénir. Deux cent sep cnfati-de la paroisse avaient
faitleur preinigr coimuinion la veille, et les filles, qui étnient en grande maý
joitité dans cenombre,.fesaisnt partie de la -processi on..


